
Mon cher Charles. Ta 
mère s’est inquiétée avec

raison. Si tu allais à Mabille
à ton âge en tapinois, ce serait

fâcheux ; Si tu nous le
cachais, ce serait bien plus

fâcheux encore et enfin
si, ayant commis la faute

d’y aller, tu le niais,
ce serait bien pénible

pour nous car dès



lors nous serions
forcés de ne plus avoir

confiance en toi.
Car sache le bien,

s’il est très à désirer
pour toi de nous inspi-

rer confiance, il est
encore plus doux pour
nous de pouvoir t’en
donner des preuves
comme celles que

je te donne et dont
tu comprends la valeur

.



car tu les énumères
avec un orgueil que

j’aime à trouver
en toi.

 Seulement, si
contre toute attente
tu avais commis la
légèreté d’entrer à
Mabille un de ces

soirs, je te prie
de m’en faire l’aveu

sans délai. Nous
sommes tous les deux
également intéressés



à cet aveu, tardif
sans doute ; mais qui
pourrait encore au-
jourd’hui prévenir
les conséquences de
la certitude que je

ne manquerais certai-
nement pas d’avoir

sous peu si en effet on
t’y a vu.

 Puis je tiens
à faire savoir moi
même à l’Empereur
et à l’Impératrice



qui daignent s’intéresser
à toi qu’ils avaient

été mal informés
et qu’on t’avait

calomnié à leurs
yeux.

J’ai assez mal
débuté ; mon refoirdissement

à Francfort a augmenté
la petite indisposition

que j’avais en
quittant Paris et
je suis arrivé ici
sans prendre de



la gomme, eau de
vie etc etc
J’ai (sic)

goûté de l’eau et
si le mieux sensible
que j’éprouve au-

jourd’hui continue
demain je me mettrai

sérieusement à 
la cure

 Maman va
bien, le pays est
charmant, notre



logement excellent
la nourriture profi-

table, le café délicieux
et la médecine bien
représentée par un

docteur germanique
très sortable.

On défend d’écrire
Je finis donc.
Embrasse Elise
Eugénie milles
compliments à

M Buchez et
à Mademoiselle



Mignot
A toi de tout

Cœur

Walewski
Maman t’embrasse

Aussi fort que
Moi.


